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f « n e A S S E M U I J i t G E N E R A L E 
p t l r a o r d i n a i r e d e s A c t i o n n a i r e s 
a u r a l i e u l e D I M A N C H E 2 5 
I W L L E T , a 8 h e u r e s 1 /1 d e l ' a -
p J é s - m i d i , a l a B r a s s e r i e . 

\m DIVERS 
DEPOT DE 2 VELOS 

x s S e r t p a r t o u t d a n s l ' a r r o n d . d e 
V a l e n c i e n n e s . L E F E V R E , c y c l e s 
C l é m e n t . G l a d i a t o r e t A1(Tlon. 
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LA VUE POUR TOUS 
Ancienne Maison \VE1L 

MAILLARD suce. 
praticien, a obtaou des cures 
merveilleuses par l'emploi de. 
Ses verres gradués au silex 
bur. Ils conservent la vue a 
toutes les personnes sujettes 
k un travail d'attention telles 
qu*> . l'Etudiant, l'EcclésiasU. 
Oua, la Médecin. Ils rendent 
ta Corée aux yeux fatigues par 
le travail ou la maladie. -- Le 
prix «st très modeste: 1 fi*.50 
pour Plooe-nex et Luoettes de 
myoees aa de presbytes. 

Brivot (rarteo oontre 1 fr. 50 
en osanont-poete. — Indiluer 
ttge sutttt. 
», RUE FAIDHERBE, ULt.F 

MEUBLES NEUFS 
Meilleur marché que l'occasion 

11 est impossible pour tes 
personnes qui veulent des 
MEUBLES SoUde» et Bien 
Finis, de mieux se faire 
fournir in'* LA 

6RAl*0E FABRIQUE DE MEUBLES 
1 », place du Çoncert,ULLB 
où l'on y trouve de grandes 
quantités de Salies a man­
ger, Cbambres à Coucher, 
Salons et Bureaux de tous 
les styles et moderne hol­
landais, installations com­
plètes pour Cafés, Hotels, 
Villas Références de pre­
mier ordre. Yecte directe 
du lafaricant au Client, sans 
Intermédiaire,— La Maison 
reste ouverte les dimanches 
et n'a «••••= 'l'étalage. 

H , Place du Concert, Lille 

Demandes et Cfres 

D'EMPLOIS 
Placiers et ftacières 

pour Machines a Coudre, sont 
demandés cher Ch. LEFEVRK, 
successejr de Gayot, a VALÈN-
CIE.VNES. 7573-6 

On demande des ouvriers à 
VUS1NE DE F W E S (Eives-
Lille, Nord), pour les Machi­
nes-Outils ; long travail as­
suré. Se présenter au bu­
reau d'embauchage a partir 

» 9 heures du matin, tous 
les jours ouvrables, saul 'c 
lundi. 

Par ses applications 
sVIe Cuisine et aux usages oo-
mea>uque«3, le gay réalise le sum­
mum dee qualités de propreté. 
Sa ocrarnodité, d hygiène et 
l'économie qu on peut attendre 
B'un agent de chauffage Auss' 
ta ménagère vraiment soucieuse 
de sa santé et de ses intérêts, 
ntilise-t-elte le réchaud à gaz 
irul convient a tojas et répoud 
k tous les besoins. 

VOlB EXPOSÏTIOJ» e 

16, Bue du Curé 
ROUBAIX 

S03-S 

ETUiEM. A FROiO 
U n b o n E T I R E U R A F R O I D 

p o u r l a f a b r i c a t i o n d e s t u b e s 
e n a c i e r , e s t d e m a n d é d a n s u n e 
U s i n e d e l a r é g i o n d u N s r d . — 
E c r i r e a u b u r e a u d u j o u r n a l , 
a u x l e t t r e s R . C . 7 3 8 1 - 6 

GRANDS OUAKTTTS do 

A ENLEVER OESUTTE 
Chargéee sur bateaux ou tom­

bereaux. S'adresser 
Ct, Bu* de la COwmnre-de*-

Cnmptes, 13, UÊÀM. 

L'LntretadBS Pianos 
Les personnes qui ent souci 

de la justesse et de la conser­
vation de leurs pianos, doivent 
demander dia Ai DRliEGRS a 
ta Société des •durnoies de la ré-
gum du Sora, '*. rue des Fleurs, 
LILLE. Les .iceordeurs aveugles 
reccmmaDdéfi pat celte &ociê.ta 
déflent toute ooncurreccî quand 
a leurs tarUs et è la valeur de 
leur travail. 

fcAV de plue amples rensei­
gnements, s'adresser au Délé­
gué sénéraJL au siège de l» 
Société. O7»0 

FONDERIE 
Tous les techniciens et prati­

ciens de (enderie : coiiU-emaitres, 
ingénieurs, mouleurs, eta., dési­
rant se perfectionner e* connaî­
tre a fond leur métier, Usent LA. 
FONDER/E MODERNE, la seule 
revne de langue française con­
sacré» à la londerie. — Editeur : 
61, Cours d'Orléans, 6L, à CHAR-
LEVILLB. 7261^ 

I 

C'est le SAMEDI 10 JUILLET prochain qu'aura lieci 
le Tirage de la Loterie de Va Maison de Retraite des 
Artistes des Concerts et misic-Halls. 

6 2 1 . 1 0 0 RANCS DE LOTS 
M un de 2 5 0 . 0 0 0 , de I0O.OOQ, de 50 .000 , etc. 

t franc le billet **$&*% 
Le Comité Directeur de la Loterie s ' engagds i le Tirage n'est pas effectué à cette date 

précise, â rembourser a 20 francs par billet. 

Hatez-vous de prendje les derniers billets 
ToîrViÏTÏS? Xt* yH^^JF?1*^™*JSfi DEBBEIX, 4, rue d'Azin. DENAIN. — PICAVET-SIX, 229, rue de Paris, tXLLE. — 
VrEZZ^SiihES St-Chrlstophe DOUAI. — V A N D E l ^ U T T I ; " Ç ^ r T I e d e P e r n e S , LlLLERg )p .^ e . c . ) . _ ! QRUET, 17, Place du 
încnon ROUBAEt — An siège de la Loterie, 110, Boulevard uffeastopol, PABIS. — En détail dans tous l e s bureaux de tabacs. 

^ 
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• 
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Dans Ville importante Ou NORD, fi céder APRES FOR-
ILNE, très bonne Maison de CYCLES, ACCESSOIRES-
LOCATION, la première de la Ville. Très beau magasin 
et agencement. Ateliers divers. Grand logement. Bénéfi­
ces nets justifiés environ 10.000 fr. Prix 25000 dont 10.000 
de matériel et agencement. S'adresser pr renseignem. 4 i a 

BANQUE PETITJEAN, RUE H0NTIARTRE, 12, PARIS-

RED STAR LINE 
Liane ku * ^ & l^^t^ Ligna de 

L'Étoile Ronge 

* 
SERVK3E POSTAL RAPIDE entrt> 

A N V E R S e t P A M É R I Q U E 
en droiture sans transbordemenL Paquebots de i™ classe. 
Installations supérieures. Servies soigné Prix moaèrés 

POUR RENSEIGNEMENTS s'ADRESSER & 
RED STAR U N E , 22, Kamrnenstraat, ANVERS (Belgique) 
A. BELVAL, rue des Ecoles. 9, LILLE (Nord). 
Em, QUIVRON. 122, rue deMouvaux, ROUBAIX (Nord). 
Gust, DUHAMEL 38, rue Coabert, ROUBAIX (Nord). 
I.-B. DUFBESNOY, rue SadJ-Carnot, 71, BETHUNE (P.-Q 

MESDAMES 
* vou » rnu ixouiFrirj 

POUB VOS EïûJuCS I 
I «*itU»aù;-VBUt. ' 

- jt>cr> par k s T » î 7 ô î T ^ s y a v a t / r * * Lm 
f i -•.u d. , c r et contre 5 fr.<TO3cd»t ou rcaibourfi. teriw , 

i cMOaaer .-.»>, Ù l f l U I . « V » , rssBsasaj Tjéntfi» 1 
SJSSI.eiaay'jP.iJeC). 5ui npondia csiroiu.'UKat f 
ph eacàne, letoatas demaedm 44 r<& 

i sar e s aoevrae rroe>m<Ht PiriotStjm. 

Toute, personne; disposant de quelque liberté en debor* 
de son travail quotidien, peut augmenter ^sensiblement ses 
revenus par la Venta ou la Représentation fi ta commis­
sion, tacile, n'exigeant pas de connaissances spéciales, de 
[.•ONGUENT DE PIED EVRARD 

I Cabcuetiers, L I S E Z 0 3 I E 3 3 M ! ! 
Pxir augmenter votre clientèle et vos revenus, A C H E T E Z L E S 

Mouveaux pianos automatiques 
NE COUTANT ABSOLUMENT RIEN 

Marchanitrtf>rBWi"^Br^^ul/WtiW4^j^an(joiine et P ano à volonté de la Fab.-ique 

J . G R A S ' ' - tant*S.G.D.G. 
L I L L E — 3 2 , Rue des PontS-dto-$omines Coin d* ta Rue Fcàdherbe) 

CATAIOGUSS EX CONDITIONS CftvOYES FRANCO SUR DEMANDE 

Echange — Accords — Réparations 

-i\ 

ni PAPIERS PEINTS 
ni UHOLÉUM, ni TAPIS 
GRANDS MAGASINS DU 

ChatBossu 
iC-i8,raedesChal3-Bassiis, LILLE r s T l a i 

Cafetiers, Gabaretiers, Marchand* deiMFvsIvuo 
^ ^ ^ roon vos 

Pianos Automatiques 
ADRC8SCZ-VOUS 

a ia Fabriqua ! . . BAiLLEUL 
a w i ( F o n d é * e s 1 6 0 3 ) - ^ 

Rue des Fabricants, 46, ROUBAIX 
WODÈLE8 1009 * GRAND SUCCÈS 

l ^ S ^ T B 3 m*M BB6 ta Ptas ByîMue des Apéritifs 
M P m • M M B B M EXIGER LA BOUTEILLE O'ORIBINE 

a s 

ALCOOLISME £?» MM£ 
Tout, pharm.. la cure ; 10 lr. Brocn. gral. et envol dlaer. j s j 
U DESSE1GNB,phar., LePerreux (Seine). Luis ,» , ' .Os sSSaxtaaas, 

RETARD M e s d a m e s 

: T I : N tr A u i t r* c- > ^ 
. i r* Ô, u L t 

VOIES URINAIRES 
Rétrécissements les plus rebelles, proetatites. eto. 

MALADIES SECRETES ^Ts^aS! 
Ecoulements lei plus anciens (Goutte nrflltsire). 

MVLVDIES DES FEMMES - RETARD l r r d e 9 ^ u e « . 
Goérison radicale et certaine par le docteur spécialiste 

Clinique : T» r u e d A m i e n s , LILLE 
Consultations tous les jours, de 2 a ? Heures et le matas 

sur rendes-voua. — Le dimanche de 10 heure» a toUL 

BANDAGES HERNIAIRE? 
avec ou sans ressorts. Ceintures 
ventrières. Bas pour Varices, 
lniecteura de tous systèmes. 
Tubes caoutebouc pour Dcucne. 

Achille LOIN 
Banoagistt atpiôme 

Herboriste de Ira eiassw, ayant 
plus de 80 ans d'expérience 

Renseignement* et application* 
grttluiU. i»4, RUE LEON-GAM-

ETTA. M, h LILLE 
Madame UEVIN, ayant aerjtiis 

one grande expérience, ee tien­
dra a la disposition des Dames 
pour l'application des bandages. 

DISCRETION 
• M 

ÏÎALADIËS liNTINES, AVARIES 
On nuérit BAPrDETCENT et COMPLETEMENa.> tes 

j Jchauiiements, Ecoulements, Blennorrbaqie, et toutes 
les Maladies des Voies urinaires et génitales Ctiet 
I bemme et la femme par l usage dea 

CAPSULES VERTES Ai DrBenders 
Ancien Major des troupes coloniales anglaisas 

SYPHILIS. — L A Méthode du Docteur BENDEBS 
guérit : Syphilis ou Vérole et toutes les Maladie» de 
la peau en régénérant le sang. , 
1 > . i v- • Capsules vertes Bendera..^. le flacon S lr» 
* * 1 A * EUr.', régénérateur du sanq. le flacon S tr. 

Demander, gratis, le Traité des Maladies sécrétas du 
Docteur BENDERS, chei nos principaux dépositaires^ 

«L LECLF.BCQ. 16, GioOd-Place. Li'le. — H. GLRREIH, 
1S, rue du Cbemln-de-Fer. Roubatx. — VANNiOJFVlLLa, i 
TOUrcotoa. — BLANCKAER1, a Wattrelos. — RUSKOMiï, A 
Douai. — SAB1N-BOULET. a Valenciennea. — HUART, k 
Mauoeuse. — DEMODE, a Denalo. — GOSS1EAUX, k Dssv 

i xerque. — SIX, k ArmenUeres. — PINARD, k Uns. •*. 
GODI.N. « Hénlo-LtéUrd. — CRESSON. & Uerta. — Dor*. 
BERQUET. rue LafayeUe. & Calais. — MAES. k 

LE BON GENIE 
LILLE, 1, R u e d o Vlei ix-M»reh»>-aax-* 

KOL'H.VIV, 16S, R a e d u C o l l è g e 

VEND de TOUT à CREDIT 
k pezvr de t rrane par semaine ou 4 srancs par tuoss 

VÈTEJIETVTS SIOBILIERS e t * . 
CONDITIONS DE FAVEUR AUX FONCTIomMIRES 

B I C Y C L E T T E S — MACIIIKES A t O U D R Ï 
P R E M I E R E C O M M U N I O N 

I s I 
AVaïtes des annonces 

Vulgarises ce qui est txm 
Gagnez de Cargent 

Rendez service à tout le inonde 
Secret des gens qui font de 

La Publicité» 

®®®®®&9&<$9®m*m99 

tt il se tint soigneusement sur ses gardes. \ 
Ce prologue avant la pièce se passait au 

J.ouvre, dans la chambre royale où François ! 
II avait été installé la veille, et n avait py'-tr 
neteurs que la reine-mère, le Balafré, le jeu­
ne roi et Marie Stuart. 

François et sa jeune reine, à côté de ces. 
embuions déjà égoïstes et froides de Gathe-
rine et du duc de Guise, n'étaient, eux, que 
Ses enfants charmants, naïfs et amoureux, 
ton*, la confiance devait appartenir_au pre­
mier venu qui saurait adroiteroait s empa-
ter de leurs âmes. 

I ls pleuraient sincèrement la mort du rot 
leur père, et C»«fcerine les trouva, tout tristes 
kt désolée. 

— Mon Sèm, oit-elle a Vraneois, c est bien 
k v o w de doaner ces larmes è, la mémoire 
He ee*ui que, le premier de lous, vous devez 
regretter. Vous savez si je portage cette 
hmére doujçur ? Cependant, songez aussi 
nue vous n'avez pus seulement des devoirs 
ioe file * remplir. Vous êtes père à. votre tour 
•père de votre peuple '. Après avoir accordé 
» u passé ce légitime tribut de regrets, tour­
nez-vous vers l'avenir. Souvenez-vous enfin 
nue vous êtes roi, mon fils, ou plutôt Votre 
Majesté, pour me conformer a un langajî'j 
irai vous rappelle en même temps et vos obli­
gations et vos droits. 
• — Hélas ! dit François II en secouant la 
Wte C'est madame, un bien lourd fardeau 
•nie'le sceptre de France pour des mains de 
Seize ans, et rien ne m'avait préparé à pen­
ser cru'un Î I poids dût accabler s i » t ma jeu-
r,es«e tans expérience et sans gravité. 

— Sire reprit Catherine, acceptez, avec 
réerignation et reconnaissance a la lois, la 
atioree qne Dieu vous impose ; ce sera en­
suite ù èVuix qui vous entourent et qui vont 
aiment a l a t l ^ r de tout leur pouvoir, et A 
Iciindre leurs efTorls aux vôtres pour vous 
Vider a la soutenir nirTnement. „ ,„„__ 

a» M%iiiUi7î J* voua raraercie... murmu­

ra le jeune roi ernbarrassé de lar réponse h 
faire a ces avances. 

Et machinalement il touniait ses regards 
du côté du duc de Guise comme pour deman­
der des conseils à l'oncle de sa femme. 

Au premier pas dans la royauté, et même 
vis-à-vis de sa mère, le pauvre adoleseeni 
couronné sentait déjà instinctivement des 
embûches sur son ciismin. 

Mais le duc de Guise lui dit alors sans hé­
siter : 

— Oui, Rire, Votre Majesté a raison ; re­
merciez, remerciez avec effusion la reine de 
ses bonnes et encourageante'i paroles. Mais 
ne vous contentez pas de la remercier. Di­
tes-lui aussi avec hardiesse que parmi ceux 
qui vous aiment et que vous aimez, elle est 
au premier rang enfin, et que, par ainsi. 
vous devez compter et vous comptez sur son 
efficace et maternel concours dans la tache 
difficile que vous êtes appelé si jeune à rem­
plir. 

— Mon oncle de Guise a été l'interprète 
Rdèle de mes pensées, madame, dit alors 
tout ravi le jeune roi à sa mère, et si, de 
peur de les aflaiblir, je ne vous répète point 
ses expressions, tenez-les cependant pour 
dites par moi-même, madame et mère bien-
aimee, et daignez promettre à ma faiblesse 
votre précieux appui. 

La reine-mère avait jeté déjà au duc de 
Guise un coup d'oeil de bienveillance et d'as-
sentlmcnl. 

— Sire, répondit-elle à son fils, le peu de 
lumières que je possède est à vous, et je se­
rai heureuse et fiére chaque fois que vous 
me consulterez. Mais je ne suis qu'une fem­
me, et il faut à cftlé de votre trône un dé;-
lenseur qui puisse tenir une épée. Ce bras 
fort, cslle énergie virile. Votre Majesté sati­
re les trouver sans cloute parmi ceux-là ma­
rnes que l'alliance et la parenté font ses sou­
tiens naturels. 

Catherine de Médîçis po-Y8.it tout de 9Uite 

au duc ds Guise sa dette de bons procédés. 
Ce lut entre eux comme un pacte nviet 

conclu par un seul regard, mais qui, 
avouons-le, n'était sincère ni d'un côté ni de 
l'autre, et ne devait pas, on le verra, être 
fort durable. 

Le jeune roi comprit sa mère, et, encou­
ragé par un regard de Marie, tendit s a main 
lunide au Balafré. 

Dans ce serrement de main, il lui donnait 
le gouvernement de la France. 

"•toutefois Catherine de Médicis ne voulut 
pas laisser son fils s'engager trop avant, jus­
qu'à ce que le duc de Guise lui eût donné à 
elle-même des gages certains ds sen bon j 
vouloir. 

Elle devança donc le jeune roi, qui allait 
probablement confirmer par quelque pro­
messe formelle son geste de confiance, et 
prit la parole la première : 

— En tout cas, avant que vous ayez un 
ministre, £iie, dit-elle, votre mère a non pas 
une faveur it vous demander, mai3 une ré­
clamation à vous faire. 

— Dites un ordre à me donner, madame, 
répondit François II. Parlez, je vous prie. 

— Eh bien t mon fils, reprit Catherine, il 
s'agit d'une femme qui m'a fait beaucoup de 
mal, et en a fait plus encore à la France. Ce 
n'est pas à nous à blâmer les îàiblesses de 
celui â ji nous est plus que jamais sacré. 
Mais enfin votre père n est malheureuse­
ment plus. Sire ; sa volonté ne règne plus 
dans ce château, et cependant cette femme, 
que je ne veux même pas nommer, ose y 
demeurer encors et m'inflige jusqu'au bou» 
l'insulte de sa présence. Pendant la longue 
léthargie du roi ,on lui avait déjà représenté 
qu'il n'était pas convenable qu'elle restit 
an Louvre. — Le roi est-il mort ? a-t-ell» de­
mandé.— Non, il respire encore. — Eh bien l 
personne que lui n'a d'ordrs à me donner. 
Et elle est impudemment restée. 

Ia> dur. de ftu«* toterrompit avec respect 

h reine-mère et se hâta de dire ': 
— Pardon, madame; mais je,crois con­

naître les intentions de Sa Majesté au sujet 
Ce celle dent vous parlez. 

Et, san.3 autre préambule, il frappa sur un 
timbre pour appeler. La valet parut. 

— Qu'on fasse prévenir madame de Poi­
tiers, lui dit-il, que le roi veut lui parler à 
linstant. 

Le valet s'inclina et sortit pour accomplir 
l'ordre. 

Le jeune roi ne paraissait pas le moins du 
monde s'étonner ou s inquiéter de cette au­
torité qu'on prenait ainsi de ses mains sans 
son aveu. Le fait est qu'il était ravi de tout 
c» qui pouvait diminuer sa responsabilité et 
lui épargner la peine d'ordonner et d'agir. 

Toutefois, le Balafré voulut donner à sa 
démarche la sanction de l'acquiescement 
royal. 

— Je ne crois pas trop présumer, n'est-ce 
pas. Sire, reprit-il, en me disant certain des 
désirs de Votre Majesté sur cette question ? 

— Non, certes, noire cher oncle, reprit 
François avec empressement. Allez ! faites ! 
je sais d'avance que ce que vous ferez sera 
iien fait. 

— Et ce que vous dites est bien dit, mon 
mignon, glissa doucement Marie Stuart à 
l'oreille de son mari. 

François rougit de satisfaction et d'or­
gueil. Pour un mot, pour un regard d'appro­
bation de sa Marie adorée, il eût, à vrai dire, 
compromis ct livré tous les royaumes de la 
tfrrc. 

La reine-mère attendait avec une curiosité 
Impatienta le parti qu'allait prendre Je duc 
de Guise. 

Elle crut cependant devoir ajouter, autant 
pour remplir le silence que pour mieux mar­
quer son intention : 

— Celle que vous venez de mander, Sire, 
peut bien d'ailleurs, ce me semble, laisser le 
Louvre sans partage à la seule reine léeiti-

me du pa<fsé, aussi bien qu'à la charmante 
reine du présent, ajoutn-t-eile en s'toclinart 
gracieusement vers Marie Stuart. L'opulento 
ct belle darirj n"a-t-elli pas pour refuge et 
consolation son superbo château royal d'A-
net. plus royal et plus superbe, certes, que 
ma simple maison de Chaumont-sur-Loire. 

Le duc de Guise ne répondit rien, mais il 
nota dans seta esprit cette insinuation. 

Il faut l'avouer, il ne détestait pas moins 
Diane de Poitiers que ne le faisait Catharine 
de Médicis. C'est madame de Valentinois 
qui, jusque- là, pour plair»; à son connéta­
ble, avait entravé de tout son pouvoir la for­
tune et les desseins du Balafre ; c'est elle 
qui l'eût, sans doute, à tout jamais relégué 
dans l'ombre, si la lance de Gabriel n'eût 
brisé, avec la vie de Henri II, le pouvoir de 
l'enchanteresse. 

Mais le 'Dur de la revasche était arrivé en­
fin pour f'rançois de Lorraine, et il savait 
aussi bien haïr qu'il savait aimtr. 

D-ms ce moment, l'huissier annonça à 
haute voix : 

— Madame la duchesse de Valentinois. 
Diane de Poitiers entra, évidemment trou­

blée, mais hautaine encore. 

XIV 

Suites des vengeances de Gabrie! 

Madame de Valentinois s'inclina légère­
ment devant le. Jeune roi, plus légèrement 
encore devant Catherine de Médicis et Marie 
Stuart, et ne parut même pas s'apercevoir 
de la présence du duc de Guise. 

— Sire, dit-elle, Votre Majesté m'a fait or­
donner de comparaître devant elle. . 

Elle s'arrêta François II, 6 la fois irrité et 
troublé par la fière attitude de l'ex-favorite, 
hésita, rougit, et finit par dire : 

—- Notre oncle Ce Guise a bien voulu se 
charger de vous faire connattre nos inten­

tions, madame.-
lit il se re;ni'. à causer à voix Busse ave* 

Marie Stuart. 
Diane se retourna lentement vers le Bala» 

fré, et voyant le sourire fin et moqueur qui 
errait sur ses lèvres, essaya d'y opposer la 
plus impérieux de ses regards de JunoA 
courroucée. 

Mais le I°.a!afré était beaucoup moins fa, 
cile à intimider que son royal neveu. 

— Madame, dit-il à Eiar.s après un pro. 
fond salut, le roi a su le chagrin sincère que 
vous uvait causé le terrible malheur qui 
nous a frappas tous. Il vous en remercie. Sai 
Majesté croit aller au-devant de votre plu* 
cher désir en vous j>ermetta.nt de quitter la,' 
cour pour la solitude. Vous pourrez partin 
aussitôt que vous le jugerez convenable, es; 
soir, par exemple. 

Diane dévora une larme de rage dans aoflf 
œil enflammé. 

— Sa Majesté remplit en effet mon souhait 
intime, dit-file. Qu'aurais-je à faire ici main, 
tenant ? Je n'ai rien tamt à coeur que de mt 
retirer dans mon exil, et cela, monsieur, la 
plus tôt possible, soyez tranquille l 

— Tout est donc pour le mieux, reprit IA, 
gèrement le duc de Guise en jouant avec le* 
nœuds de son manteau de velours. Mais. 
madame, ajmuta-t-il plus sérieusement et en 
donnant à sa parole iaccenl et la significa­
tion d'un ordre, votre château d'Anet, qu* 
vous tenez des bontés du feu roi, est peut* 
être une retraite bien mondaine, bien otn 
verte et bien Joyeuse pour une solitaire dé» 
sciée comme vous. Voici donc madame lar 
reine Catherine qui vous effre en échanga 
ôon ohûtenu de Chaumont-sur-Loire, plus) 
éloigné de P?ris, et partant plus conformd 
à vos aoûts et à vos besoins du moment, j« 
présume. Il sera mis à votr^ disposition de» 
que vous le souhaiterez. 

fA rutorti. Alstxandre DUMAS*. 
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